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A propos du cinquantenaire
de la

Faculte de medecine de Lausanne1
par le professeur J. Taillens

Messieurs,

Lorsque je fus charge, par la faculte, d'ecrire l'article qui
traiterait de la creation de la faculte de medecine, 2 je commengai
par rassembler mes souvenirs et par me documenter ; pour ce
faire, je consultai les archives de l'Etat et de l'Universite, je

relus le compte rendu des seances du Grand Conseil vaudois

et du Conseil communal de cette epoque et je parcourus un
certain nombre de journaux lausannois des annees 1888 ä 1891.

Je fus enfin obligeamment renseigne par le directeur de l'hopital

1 Causerie faite ä la Faculte de medecine, lors d une reunion d'adieu, le
mercredi 17 decembre 1941.

2 Paru dans Le cinquantenaire de la Faculte de medecine, Roth & C'°,
libraires, Lausanne, 1939.
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ophtalmique. I! me fut ainsi possible de reunir une abondante

documentation, que je n'ai pas reproduite entierement dc.s le

livre jubilaire de la faculte ; parmi les documents non reproduits,
je voudrais, ce soir, vous en exposer quelques-uns.

Le premier point qui merite d'etre releve, c'est l'immutabihte
du caractere vaudois. Oyez plutöt. Le 28 mai 1806, soit trois ans

apres que notre pays est devenu le canton de Vaud, la loi qui
porte cette date prevoit la creation d'une chaire de medecine et

dune chaire de chirurgie. Rien ne se fait, et c'est seulement

deux ans et trois mois plus tard, soit le 31 aoüt 1808, que le

Dr Verdeil, qui preside le Bureau de sante generale du canton
de Vaud (actuellement Conseil de sante), ecrit au Petit Conseil,
disant, entre autres choses, qu'il lui parait que deux chaires de

medecine sont insuffisantes. Le Conseil academique, sollicite par
le Petit Conseil de donner son avis, abonde dans ce sens et eta-
blit un programme, que j'ai eu sous les yeux et qui est fort
intelligent. Sur ce, nouveau silence de trois annees. Le 2 mai 1811,

le Conseil academique attire l'attention du Petit Conseil sur le

delai, prevu par la loi et qui va arriver ä echeance ; 11 dit encore
a ce propos qu'il faudrait ajouter au moins une troisieme chaire

aux deux qui sont prevues. Le Petit Conseil repond qu'il est

preferable, pour le moment, de s'en tenir aux deux chaires

indiquees par la loi, puis il demande que le Conseil academique
etablisse un programme de concours. Ce programme est formule
le 1er aoüt suivant. Ce n est que huit mois plus tard que le

concours est ouvert. Sur le rapport academique de ce concours,
rapport que j'ai eu entre les mains et qui fut envoye au Petit
Conseil le 17 juin 1812, il est ecrit ceci : « nomination renvoyee ».

Nouveau silence. A une date ulterieure, que je n'ai pu preciser,
le Petit Conseil etablit un projet de loi qui devait etre presente
au Grand Conseil et qui prevoyait l'abrogation de la loi demandant

la creation de deux chaires de medecine. Rien ne fut
presente, rien ne fut fait, car, huit ans plus tard, la loi de l'Academie,
de 1820, parle encore des deux chaires de medecine. II faut
arriver ä 1837 pour voir la loi de cette annee-la abroger celle
de 1806.
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Cette succession d'actes et de silences, ces longues periodes

de meditation ne sont-elles pas admirables? Et malgre trois
siecles d'occupation bernoise, ne voit-on pas le caractere vaudois,

avec une force irresistible, rester le meme? J'ignore les noms
des membres du Petit Conseil d'alors, mais ne meriteraient-ils

pas qu'on leur erigeät un monument anonyme, sur lequel on
inscnrait ces simples paroles : « On a le temps »

Dans le rapport du Petit Conseil au Grand Conseil, rapport
non date, dont je parlais tout ä l'heure et qui proposait de sup-
primer Particle de loi prevoyant la fondation de deux chaires de

medecine, ll y avait, ä l'appui de cette fa?on de voir, entre

autres, l'argument suivant : « Nous sommes environnes d ecoles

de medecine et de chirurgie, oü il est facile de se rendre, etant
donne les facilites de communication.» II ne pouvait s'agir
ici que des facultes de Bale, Zurich et Berne, qui existaient deja,
tandis que celle de Geneve est posteneure, puisqu'elle date de

1873. Voulant mettre la chose au clair sur ces facilites de

communication, je me suis adresse ä la Direction des postes, qui m'a

tres obligeamment renseigne.
A cette epoque, il y avait chaque jour deux diligences qui

partaient pour Berne, Zurich et Bale ; les departs de Lausanne

pour Berne avaient lieu a 5 heures et ä 18 heures 30 ; on arrivait
ä la Ville federale ä 16 heures et ä 5 heures 30, ce qui correspond

a une duree de parcours de onze heures de temps ; on repartait
de Berne pour Zurich ä 6 heures 30 ou ä 17 heures 30, et pour
Bale ä 9 heures et a 17 heures. Le trajet, de Lausanne ä Zurich,
demandait done, arrets compris, vingt-cinq heures environ, et
de Lausanne ä Bale vingt-trois heures et demie ; on pouvait
aller dans cette derniere ville, en passant par Neuchatel, Bienne

et le Jura en vingt-trois heures et demie aussi. Un etudiant en

medecine, habitant Lausanne, pouvait done se rendre ä Berne

en onze heures, a Zurich ou a Bale en vingt-quatre heures

environ. Aujourd'hui, les trains legers mettent une heure et

quart pour aller ä Berne et trois heures pour aller a Zurich ou
ä Bale ; demain, lorsqu'on ne voyagera plus qu'en avions rapides,

on ira ä Berne en douze a quinze minutes, ä Zurich ou a Bale
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en une petite demi-heure. Que dirait-on aujourd'hui s'il fallait
vingt-quatre heures pour atteindre ces deux cites

* * *

Un point que je voudrais relever, en passant, se rapporte ä la

loi de 1881, reglant la fondation des chaires d'anatomie et de

Physiologie. Dans les rapports et les ecrits officiels se rapportant
a cette fondation, oü la signature de Boiceau, alors chef du

Departement de l'instruction publique, apparait souvent, il est
fait de frequentes allusions ä la recente ordonnance federale sur
les examens federaux de medecine ; c'est une nouvelle
centralisation, dit-on alors, c'est une nouvelle attemte ä I'independance
des cantons, c'est une nouvelle depossession faite ä leurs depens.
Que diraient-ils aujourd'hui, ces rapports, ces ecrits, ces

protestataires?
Chose curieuse, moins de dix ans plus tard, lors de la fondation

de l'Universite, on raisonne autrement; en effet, on se

propose alors :

1. de demander un subside federal pour la faculte de droit,
celle-ci devant etre specialement developpee, etant donne la

presence ä Lausanne du Tribunal federal;
2. on desire et on espere la fondation, ä Lausanne, d'un labo-

ratoire federal d'hygiene ;

3. enfin, on voudrait que Lausanne devint le siege d'une
ecole federale de sages-femmes, pour y enseigner et y apprendre
sans doute l'art des accouchements selon le mode centralise.

On ne craint pas de demander ces subsides, oubliant qu'en
tendant la main, on se met sous la dependance de ceux qui paient.

* * *

Je n'entends pas, en ce moment, parier de nouveau de Gabriel
de Rumine, sur Iequel je pourrais cependant m'etendre encore,
mais je voudrais par contre parier d'autres hommes, dont on

ne connait bien souvent que le nom seul, qui ont cependant joue,
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directement ou indirectement, un grand role dans notre canton,
au point de vue medical, ou qui ont eu de l'influence sur la

fondation de la faculte de medecine. Ce sont William Haldimand,
le Dr Re:ordon, longtemps chef du service de sante, et Samuel

Cuenoud, syndic de Lausanne.

Depuis bien longtemps, la famille Haldimand etait fixee ä

Yverdon ; au XVIIIe siecle, des membres de cette famille emi-

grerent, les uns ä Turin, les autres ä Londres. Un oncle de

William Haldimand avait embrasse la carriere militaire, etait
arrive au grade de general et avait meme ete gouverneur du
Canada ; puis il etait rentre ä Yverdon pour y finir ses jours et

y mourir en 1791. Riehe, il avait legue sa fortune ä Antoine-
Franfois Haldimand, lequel, apres avoir beaucoup voyage,
s'etait fixe et marie ä Londres, ou il eut douze enfants, dont le

onzieme, William, «le notre»', naquit le 9 septembre 1784.

Eleve en vue d une carriere commerciale, William Haldimand

re^ut une education surtout pratique, ce qu'il regretta souvent
dans la suite; il chercha du reste ä la completer. Orphelin de

mere tres tot, il fut eleve par une sceur ainee, qui lui apprit
de bonne heure ä pratiquer une absolue probite, traditionnelle
dans les milieux travailleurs de la Cite.

Intelligent, travailleur, instruit, brillant, William Haldimand
plaisait ä tout le monde. En 1809, ä Tage de vingt-cinq ans, il
fut appele ä faire partie du conseil de la Banque d'Angleterre,
qu'il presida meme quelques annees plus tard. C'etait en pleines

guerres napoleoniennes, la dette publique etait dejä de 20
milliards de hvres sterling. C'etait un grand honneur, pour un
homme jeune encore, d'etre appele ä sieger dans le comite de

la Banque d'Angleterre, de travailler a la defense de cette banque,
the old lady, comme on l'appelait dejä et comme on l'appelle

encore. L'election se faisant par cooptation, les autres membres

du comite, presque tous ages, voyaient en William Haldimand

un homme jeune encore, distingue, parfaitement eleve, qui ne
serait pas intraitable, qui ne chercherait sans doute pas ä modifier
les habitudes prises. La banque, chargee par l'Etat de subvenir
ä ses besoins, voyait la dette augmenter et l'inflation menacer:



- 70 —

c'est alors que le Parlement decreta le cours force, qui devait
durer jusqu'apres Waterloo et qui permit ä l'Angleterre d'entre-
tenir sa marine et son armee et de venir financierement en aide
ä ses allies. La confiance universelle dans la solvabilite de cette
banque etait telle que, la paix conclue, le change anglais remonta ;

alors qu en 1814, ä l'etranger, le change anglais etait de 25 %
en-dessous du pair, quatre ans plus tard, il ne I'etait plus que
de 3 %. Ce n'est qu'en 1821 que le cours force fut aboli et que,
par consequent, le remboursement des billets en or fut de

nouveau autorise.
Tres attache au parti liberal, oppose ä la loi du cours force,

Haldimand fut souvent en conflit avec ses collegues du comite
de la banque et avec les dirigeants d'Angleterre. Fatigue, las, il
decida de dissoudre sa maison de commerce, qu'il dirigeait
depuis 1817 ; il le fit en 1827 et l'annee suivante, soit en 1828,

il venait a Lausanne et se fixait dans sa propriete du Denantou,
qu'il avait achetee en 1821 et oü il avait dejä souvent sejourne.

A Lausanne, William Haldimand a laisse le souvenir d un
vrai philanthrope, quoiqu'il n'aimat pas ce terme. La
philanthropic, disait-il, est une vertu qui sent le metier. Pret a venir
en aide ä quelqu'un dans la detresse, il ne se Iaissait cependant

pas aveugler, car la pratique des affaires l'avait rendu

clairvoyant. Bon et charitable avec les simples, il savait donner sans

humilier et refuser sans blesser. Epns de verite, il avait la

dissimulation en horreur. On l'accusait parfois de jeter son argent
par les fenetres ; c'etait peut-etre quelquefois vrai, mais s'il lui
arrivait de le faire, il savait choisir la fenetre : ce n'etait en tout
cas pas celle oü il y avait des applaudissements ä recueilhr, car
il n'aimait point les louanges. Celles-ci, disait-il, sont une atteinte

portee ä l'independance.
Sa generosite fut tres grande ; exercee isolement, elle a souvent

passe inaperfue ; sa generosite publique est, par contre, bien

mieux connue. C'est ainsi que la guerre de la Grece pour son

independance l'enthousiasma ; il donna son aide ä ce pays et

plus d'une fois, il y alia de sa poche, souvent pour des sommes
considerables.
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Hote habituel d'Aix-les-Bains, il fonda, en 1828, dans cette
station thermale, un hopital pour indigents, qu'il paya entiere-

ment de sa poche. Quelques annees plus tard, la reine Hortense,
belle-fille de Napoleon Ier et mere de Napoleon III, etait l'hötesse,

au Denantou, de William Haldimand ; celui-ci lui parla, en

passant, de sa fondation d'Aix-les-Bains. La reine Hortense lui

proposa alors d'y ajouter, ä ses frais, quelques lits gratuits, ce

que W. Haldimand accepta. Quelques annees plus tard, sous le

Second Empire, la municipality d'Aix-les-Bains, obeissant a un
sentiment de servilite peu louable, debaptisa l'Höpital Haldimand
et l'appela Höpital de la reine Hortense

Dans notre pays, nombreux furent les actes de generosite de

W. Haldimand : fondation d'une ecole, don d'une fontaine a un
village, ouverture d'une route. En 1850, a Lausanne, en plein
centre de la ville, place de la Riponne, a l'endroit oil se trouve
actuellement l'aile nord de l'Universite, il fonda une buanderie

qui porta son nom. Cette buanderie fut construite selon ses plans

et a ses frais ; il l'avait fait, pensant que le progres materiel va
de pair avec le progres moral et que la proprete du corps entraine
la proprete morale. Pendant bien des annees, la buanderie
Haldimand n'eut qu'un succes financier relatif; il est vrai que les

prix etaient bien bas ; c'est ainsi que je me rappelle fort bien

que, etant jeune collegien, alors qu'aucune maison lausannoise

n'avait de chambre de bain, mes freres et moi y allions, chaque
samedi apres-midi, prendre un bain hebdomadaire, lorsque le

lac ne pouvait y suffire ; le bain coütait 20 centimes. A ce tarif,
le deficit annuel etait inevitable et Haldimand boucha ce trou
jusqu'au jour oü ce ne fut plus necessaire.

W. Haldimand donna encore 75.000 francs pour la fondation
de l'eglise anglaise de la route d'Ouchy. Mais son amvre essentielle

a Lausanne fut la fondation, en 1842, de l'Asile des

aveugles, appele aujourd'hui hopital ophtalmique. Le Grand
Conseil, dans sa seance du 18 juin 1843, lui donna l'existence
legale et il fut ouvert en 1844. C'est ici qu'intervient le Dr Recor-

don, qui en fut le premier medecin. Ajoutons enfin que William
Haldimand, nomme bourgeois d'honneur de Lausanne, mourut



au Denantou, en 1862, ä l äge de septante-huit ans, apres une
paralysie qui dura plusieurs annees et qu'il supporta avec un
admirable courage.

Pour finir, disons deux mots encore sur la tour Haldimand,
situee au bout du quai d'Ouchy. Cette tour est nee d un pari,
fait entre les trois families Haldimand, Perdonnet de Mon Repos,

et de Cerjat de Montchoisi. C'etait ä qui des trois construirait
la tour qui aurait l'apparence la plus vieille ; c'est Haldimand

qui gagna le pari. Les deux autres tours existent encore, l'une

au haut du pare de Mon-Repos, l autre ä Rovereaz, qui etait
alors la propnete des de Cerjat; eile est situee un peu en-dessous

de la grande route. La tour Haldimand n est done pas une
antiquite romame, comme on l'entend parfois dire, par des

bateliers ou des chauffeurs de taxis qui promenent des etrangers ;

c'est une tour qui est nee vieille et n'a jamais ete jeune.

* * *

Ne ä Ranees, en 1811, le Dr Recordon, apres avoir etudie la

medecine ä Heidelberg, revint au pays, oil ll fut tout d'abord
interne de Mathias Mayor, ä l'Hopital cantonal, pendant deux

annees. Puis ll fut medeem de Lavey, oil il resta de 1835 ä 1837,

pour revenir ensuite ä Lausanne ; il s'etablit alors ä la place
Saint-Laurent et pratique la medecine, mais il se distingue
bientot en ophtalmologie ; il opere certains malades attemts
d'affections oculaires et les heberge dans son appartement.

A cette epoque, Mile Elisabeth de Cerjat habitait Montchoisi ;

eile avait ete, en 1842, se faire operer de la cataracte ä Heidelberg,

par Chehus, qui enseignait l'ophtalmologie dans cette universite
et qui avait ete le maitre de Recordon ; Chehus parle avec eloge
de Recordon ä Mile de Cerjat. Celle-ci, operee avec succes, est
enthousiasmee d'avoir recouvre la vue ; lorsqu'elle revient ä

Lausanne, eile epanche son enthousiasme aupres de son voisin
du Denantou, W. Haldimand. Or, il se trouve qu'ä cette meme

epoque, le jeune pasteur d'Ouchy, qui, par un nom bien predestine

s'appelait Esperandieu, etait un ami du Dr Recordon ; il
lui raconte qu'un de ses paroissiens, Haldimand, s'interessait
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1784-1862

Rev. hist, vaud avnl-mai-jum 1944



Elisabeth de Cerjat
1769-1847

aux aveugles ; lis vont le voir ensemble et, peu apres, Mile de
Cerjat et Haldimand decident de faciliter la construction d'une
clinique pour malades des yeux ; la premiere donne pour cela
4000 francs, Haldimand y va de 48.000 francs ; on construira
sur un terrain situe pres de la place Chauderon, terrain apparte-
nant a la ville et qui sera cede a bon compte. La construction se
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fait; comme toujours, le devis est largement depasse et atteint
100.000 francs; Haldimand fait un nouveau versement de

50.000 francs.
On appelle ä la direction de l'etablissement, nomine desormais

Asde des aveugles, M. Hirzel, ancien eleve de l'Ecole normale
de Kussnacht, qui y travailla avec sa femme et plus tard avec

sa fille ; je les ai moi-meme bien connus pour les avoir vus venir
tres souvent dans le magasin d'horlogerie de mon pere. A titre
anecdotique, je citerai deux eleves de l'Asile des aveugles ; le

premier, Delessert, que j'ai connu aussi, fut longtemps 1'organiste
de la cathedrale ; il avait une petite propriete ä Peney-le-Jorat,
soit a 17 kilometres de Lausanne, ou il se rendait souvent seul,
ä pied, quoique entierement aveugle. On raconte qu'il fut un
jour recueilli par un passant qui se rendait en voiture ä Peney-le-
Jorat et qui, ä un moment donne, se trompa de route. Ce fut
Delessert qui le lui fit remarquer et qui le remit sur le droit
chemin L'autre eleve dont je veux rappeler le nom etait Meystre,
lequel etait sourd-muet et n'avait qu'un ceil; en jouant avec un
sien cousin, par accident, cet ceil fut blesse et perdu ; Meystre
etait done devenu sourd-muet-aveugle et je me rappelle fort
bien l'avoir vu, au bras de Mme ou de Mile Hirzel, avec les-

quelles il s'entretenait en parlant avec les mains.
En 1855, Haldimand donne une nouvelle somme de

75.000 francs ä l'Asile des aveugles, pour y fonder l'atelier des

hommes ; Mme de Rumine, de son cote, donne 15.000 francs

pour y installer un orgue. — De son vivant, Haldimand donna

environ 600.000 francs ä l'Asile des aveugles et lui legua un
demi-million ä sa mort. Le nom de ces deux donateurs resta

longtemps, tres longtemps, bien vivant ä Lausanne et, pendant

mon enfance, on en parlait tres souvent encore.
Le Dr Recordon fut le medecin de l'Asile des aveugles, des

son ouverture en 1844, et le resta jusqu'en 188! ; des 1869,

il y fut seconde par Marc Dufour, qui devait acquerir, comme
oculiste, une renommee mondiale.

En meme temps que son activite de specialiste, Recordon

joua un grand role dans la vie medicale de notre canton, comme
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medecin-chef du service de sante. II entra au Conseil de sante

en 1851, en fut le vice-president des 1856, la p residence etant
assuree, comme actuellement encore, par le conseiller d'Etat,
chef du Departement de l interieur. II quitta cette vice-presidence
et le Conseil de sante en 1885, a la suite d'une altercation plutot
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vive avec le Conseil d'Etat et d'une fa?on si cavaliere que la

dignite de l'histoire m'interdit de la rapporter. Et cependant,

je puis attester l'exactitude de ces faits, car ils me furent contes

plus d une fois par Louis Monnet, le fondateur du Conteur

vaudois, qui fut le secretaire de Recordon au Conseil de sante

et que j'ai intimement connu.
Je tiens aussi du professeur de Cerenville quelques details sur

la facon dictatoriale dont Recordon comprenait son role de chef
du service de sante : c'est ainsi qu'il ne convoquait qu'une fois

par annee les autres membres du dit conseil, ne leur demandant

qu'une chose : la ratification des decisions qu'il avait prises
pendant 1'annee.

* * *

Un homme dont je voudrais dire enfin quelques mots et qui
joua un role de premier plan dans la transformation de l'Academie

en Universite est Samuel Cuenoud. Ne en 1838, ll fit des etudes

d'ingenieur ; en 1870, il est nomme directeur de l'ecole dite
alors Ecole moyenne, plus tard denommee Ecole industrielle et
appelee aujourd'hui College scientifique. II occupe cette place

pendant quatre ans, soit jusqu'en 1874, ou il est appele ä ensei-

gner les mathematiques ä l'Academie ; il le fait pendant deux

ans. II passe ensuite ä la direction de l'Höpital cantonal, qu'il
occupa de 1876 ä 1882, pour devenir cette annee-la municipal
de la ville de Lausanne. Nomme syndic en 1883, il preside aux
destinees de la ville jusqu'en 1897, annee ou il quitta la vie

publique pour diriger l'Union vaudoise du credit. II mourut
en 1912, ä l'äge de septante-quatre ans.

Lorsque je preparais mon ecrit sur le cinquantenaire de la

faculte de medecine, j'ai lu le compte rendu officiel de tous les

debats qui eurent lieu au Conseil communal de Lausanne et qui
se rapportaient au legs de Rumine, a la fondation de l'Universite
et aux fetes universitaires. Comme bien on pense, je ne me suis

pas borne, dans cette lecture, aux seuls debats que je viens

d'indiquer, car on n est pas Lausannois pour rien ; j'ai lu, en

passant, une foule d'autres debats et j'ai ete frappe du röle
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Samuel Cuänoud
1838 -1912

Cliche du ä l'obligeance de M. ie Dr Taillens.

eminent que le syndic Cuenoud a joue au Conseil communal;
il y a bien peu de discussions, tant soit peu importantes, oü il
ne soit pas intervenu. Courtois et energique, bienveillant et

lutteur, toujours devoue, esprit clair, Cuenoud fut un grand

magistrat et a joue, dans la vie lausannoise et pendant bien des

annees, un role de tout premier plan. On ne saurait en tout cas

trop insister sur l'importance de son role dans la transformation
de l'Academie en Universite, car cette transformation dependit
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en grande partie de l'attribution du legs de Rumine, legs qui
avait ete fait a la ville de Lausanne. II est certain que le syndic
Cuenoud a ete Tun des principaux artisans de la fondation de

l'Universite, car d usa, avec intelligence, avec perseverance,
avec habilete, de toute son influence, qui etait enorme, au
Conseil communal, pour que le legs de Rumine füt attribue a

cette fondation.
J'ai eu le grand privilege de connaitre personnellement le

syndic Samuel Cuenoud et meme de lui donner des soins et je

puis dire que le commerce de cet homme, foncierement honnete,
distingue et bienveillant, etait particulierement agreable. II y a

quelques mois, j'ai ecrit ä l'actuelle municipality de Lausanne,
demandant que le nom de Samuel Cuenoud füt donne ä l'une
de nos arteres ; il me paraissait et il me parait encore que le role
si utile et si preeminent qu'il joua dans la vie lausannoise,
meritait bien cet honneur posthume. On me repondit qu'on
prenait note de ma demande, qu'on la transmettait ä la Direction
de police, qui preside au bapteme des rues ; mais j'ai bien peur
que, une fois de plus, ne soit prouvee la verite de cet adage :

« Les morts vont vite. »

* * *

Je ne voudrais pas terminer cet expose sans ajouter quelques
details, qui me paraissent interessants. C'est ainsi que les trai-
tements prevus pour les nouveaux professeurs ä l'Universite
sont bien modestes ; en 1888, l'Academie a coüte a l'Etat la

somme de 181.650 francs, la fondation de l'Universite doit
entrainer une depense supplementaire de 16.800 francs. Le
traitement prevu sera par exemple :

pour les professeurs de Chirurgie et de medecine, de 2500 francs,

pour celui d'obstetrique, de 1000 francs,

pour celui de medecine legale, de 800 francs,

pour celui d'ophtalmologie, de 500 francs,

pour celui de psychiätrie, de 500 francs,

et le reste ä l'avenant. On voit par la que les pretentions de nos
devanciers etaient bien modestes.
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